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Petites Nouvielles
Poètes pour mariages

Savez-vous qu'il existât sur le pavé de Pa-
ris des "poètes pour mariages" ? Un de nos
confrères nous a donné l'autre jour cette ceu-
rieuse liformation Tous les dimnaches, ils se
rendent dans les mairies et relè%ent les prin-
vipaux mariages.

L'habitude développe en eux un %'éritalble
flair qui leur permet d'établir un certain choix.
Les nelll'eurs contres d'opérations sont les ar-

'ndissemenîts du centre. De même, suivant la
nrofession du intur, les mariages sont classés
en "bons" ou "mauvais".

Les ingénieurs, avocats, négociants, indus-
trils, rentiers sont considérès comme bons.

Par contrc. Ps avoués, notaires et huissiers
sont classés comme mauvais.

Les médecins, les membres de l'Institut, les
militaires sont mi-bons, mi--nauvais.

Uie fois en possession de sa liste, le poète
confectionne ses acrostiches et ses lettres d'en-
vol.

L"s preiiers, d'une calligraphie soignée, sont
écrits sur une belle feuille de papier à bordure
dentelées et ressemblent ainsi à des diplômes
<le bonheur. Quant aux poésies en elles-mêmes,
on devine qu'elles ne varient guère ; toutes les
Marie, toutes les Jeanne reçoivent des voux
identiques.

Quand lettre d'envoi et poésies sont mises
sous enveloppe, la besogne sédentaire est finie.
et c'est alors que con'mencent, aux quatre
coins de Paris, les courses pour porter les pré-
cieuses niissives, les messagères de l'espoir.
Courses doubles, car le faiseur cierosucties
ne va chercher la réponse que le lendemain ou
le surlendemain.

Eh bien, il test très rare qu'il s'en retourne
les mains vides. La joie des fiançailles, la
certitude du mariage proche rendent les jeunes
filles assez généreuses. Presque toutes donnent
leur obole d'une valeur de S1 & s5, mais dont
la moyenne est généralement une grosse pièce
de cent sous.

Malheureusement, le métier est aléatoire : t
puis il y a, parait-il, une si terrible corcur-
rence qu'on n'y trouve plus de quoi gagne: sa
vie. Et, en définitive, ce ne sont pas les ri-
nies les plus belles ou les plus rares qui rap-
portent le plus, Mais bien les jambes les plus
alertes.

Statistique curieuse
Nous ne nous faisons généralement qu'une

idée assez vague de la durée du temps et dela puissance de multiplication de l'heure. 'Une
revur ammiricaince vient de no as le prouver dans
un de ses derniers num6ros.

On s'imngiie, par exemple, que le nombre de
géêérations est énorme dpt.is Jésus-Christ- ou
depuis une date un peu arriérée de notre his-
toire. C'est une illusion. Pi'eions, par exem-
ple, la naissance et la vie du Christ et ad-
mettons par témoin de ces événements si con-
sidérables un individu 1gé de vingt ans à cet
te époque. Cet individu aura pu recueillir ''de
v.isu"' tous les faits relatifs a l'exstenice du
Clrist. Supposons maintenant qu'il ait vécu
au dela de quatre-vingts ans, et qu'à cet age
Précis, l'ai. 630 le notre ère, il ait transmis la
tradition à un autre individu alors âgé de
vingt ans, puis (ue celui-ci ait fait de même
et aisi <le suite jusqu'à l'époque actuelle.Pour
saoir conmbien ld'existences ainsi mises bout à
lout, en se croisant de vint ans, seraient né-
cessaires pour la transmission orale depuis la
naibsance du Christ jusqu'à nos jours, il suffit
de faire la di ision du millésime 1906 par le
nombre 60. et, comme le quotient dce l'opéra-
tionlm est i1 avec un reste de 46, on ei déduit
qu'il suffit pour cela de 32 génératior.

Trcmte-deux générations seulement depuis le
Christ jusqu'à nos i Ce chiffre si faible est

bien fait pour nous charmer un peu, en nous
montrant si rapproch6 de nous un événement
qui. à un aut"e point, de vue, semble si éloi-
guié I

Et si l'on apolique le nimme s.vstèmoe . la
découverte de l'Amérique qui date de 1492, on
trouve que nous ne sommes, depuis lors, qu'à
l< "geptième" génération ; et, pourtant, que
cde choses accwniplies dans un laps de temps si
court.Si. nfin, l'on admet la chronologie des li-
vres saints, le Christ serait né en l'an 5498
de la création du monde. Nous ne nous trou-
verons donc qu'a la 123e génération depuis
"ne l'honme est apparu sur la terre. C'est-à-
dire que la tradition en aurnit niu venir lus-
îu'à nous par le souvenir de 123 existences
bumiaines.

Voilà des chiffres qui sont bien faits pour
nous donner à réflichir sur la brièveté du
terops et oui donnent aussi une force singulière
à la traditioni orale I

-o-

Les femmes terribles
Il n'y q pas longtemps, les journaux améri-

'nins ont fuit grand oruit d'un duel survenu à
Philadelphie entre une femme et son mari.

Uni autre duel du même genre a eu lieu a
Chicago.

Uli.e danie Spinne. séparée de son mari et
continuellement persécutée par celui-ci, au
point de ne pouvoir sortir de chez elle sans le
voir apparaître et la suivre comme son om-
lire résolut d'en finir une fois pour toutes.
Elle l'invita à une rercontre d'un autre gen-
re au pistolet ! Le mari accepta, comptant
inut-être que sa femme s'évanouirait avant de
tirer.

L'affaire tourna autrement. Le duel avait
lieu dans un jardin, A trois milles de la ville.
Au commandement du directeur du combat. les
adversaires Prent feu simultanément. La fem-
nie ne fut pas touchée, mais le mari reçut en
pleine poitrine unli halle qui pourra le faire
passer de vie à trépas.

Les femmes Csireus3s de se faire respecter
par celui dont la loi a fait, "n .on, leur sei-
ineur et maître, feront bien de cultiver le no-
ble sport des armes. Doranavant il n'y aura
plus de forte éducation féminine sans l'escrime
"ui, d'ailleurs. développe avantageusement le
torse, et le tir au pistolet, qui demande un
Sil particulièrement américain.
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Abtinents et Futurs ivrognes
D'après une enquête, q1ui a porté sui les

élèves de l'école municipale de commerce de
Munich. a donné les résultats suivants : 15
n c. des élèves étaient abstinents ; 29,4 p.c.
faisaient usage de hoissons alcooliques d'u.ne
façon irrégulière : 55.8 p.c. absorbaient des
boissons alcooliques une et môme deux fois par
.jour. Les notes moyennes obtenues par les
élèves étaient o'cutant moins bonnes que
ceux-ci consonmaient davantage d'alcool. Ces
résultats concordent avec ceux rerueillis au
cours des enquêtes qui ont porté sur les élèves
des écoles populaires.
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A propos d'automobiles
Les fermiers du riant comté de Sussex (An-

gleterie ) se plaignent que la poussière que les
automobiles soulòvent sur les routes saupou-
drett les verdoyantes prairies dans de telles
proportion qu'il faut maintenant a un pay-
san le double dle temps pour faucher son
champ.

Le-, fermiers anglais expliquent que l'abon-
dance de la poussière soulevée par les automo-
biles, et déposée sur les prairies, est telle, que-
les faux s'émoussent beaucoup plus vite main-
tenant ; les faux doivent être airgisées plus
souvent, d'où perte de temps considérable.
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